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YANN TIERSEN

Nouvel album « Dust Lane » le 6 oct

Elaboré au cours de ces deux dernières années, Dust Lane, est le sixième album studio de Yann Tiersen. Il a principalement été enregistré sur l’île d’Ouessant, en Bretagne mais aussi sur une petite île du sud des Philippines. Il a finalement été mixé par Ken Thomas (Sigur Rós, M83, Dave Gahan) aux studios Chairworks à Castelford (près de Leeds).
Dust Lane flirte indéniablement avec la disparition. Au cours de son enregistrement, Yann Tiersen a perdu des personnes proches. Si le deuil semble parfois s’incarner dans la musique, Dust Lane est aussi un album qui parle de la vie, non pas comme expérience d’un manque, mais dans le sens d’une  célébration. « Pas une chose triste, mais une chose pleine de couleurs – une expérience parfois douloureuse mais aussi joyeuse » déclare Tiersen.
 A ce titre, il convient de dire que Dust Lane est le fruit d’un heureux hasard, de la découverte par l’expérimentation, de l’accident heureux qui donne vie à une nouvelle idée. Ce qui a commencé comme un simple album de chansons, esquissées en solitaire par Yann Tiersen, avec sa guitare acoustique, une mandoline, un bouzouki et des batteries jouet, s’est, au fur et à mesure complexifié. « J’ai pris un peu de distance et décidé de déconstruire la plupart des morceaux car j’étais un peu lassé par la traditionnelle structure, refrain, pont etc. » dit-il.
Dust Lane est ambitieux et ouvre de nouveaux territoires pour Tiersen. Une collection de synthés vintage auxquels s’ajoutent des textures analogiques, des guitares électriques et des basses, toutes en fuzz et distorsions. Les chansons quittent leurs amarres, portées par des courants nouveaux et inattendus. 
«  Mon ambition était aussi de jouer sur le contraste entre les parties électriques et denses et les parties plus sobres, minimales et tranquilles avec du piano et des cordes » ajoute-t-il. Ainsi, les voix s’unissent en chœur, les envolées des violons et les cymbales crash des batteries construisent des fanfares puissantes – mais alors une partie des nuages s’éloigne, le silence succède à la bourrasque et un piano et des cordes plaintives vous ramènent à la maison. 
Yann Tiersen a commencé à construire son esthétique musicale dès qu’il a commence à marcher. Né en 1970 à Brest, il débute le piano à l’âge de quatre ans, se met au violon à six ans et suit un cursus classique dans les écoles de musique de Rennes, Nantes et Boulogne. C’est à l’âge de treize ans qu’il choisit de changer son destin, en brisant son violon en morceaux, achetant une guitare, et montant un groupe de rock.
Rennes était la ville parfaite pour un démarrage musical. Tiersen fait son éducation musicale avec le Festival des Transmusicales à Rennes assistant aux concerts de groupes comme Nirvana, Einstürzende Neubaten, Nick Cave and The Bad Seeds, The Cramps, Television ou encore Suicide. Quand son groupe se sépare quelques années plus tard, au lieu de chercher de nouveaux musiciens, il s’achète une table de mixage 8 pistes d’occasion et  commence à enregistrer seul avec un synthé, un sampler et une boîte à rythme, en plongeant dans de vieux albums à la recherche de boucles et d’orchestrations à piller. 
Sa nouvelle approche musicale est donc née de son passé « Un jour je me suis dis, au lieu de passer des jours entiers à chercher et écouter des tonnes de disques pour trouver le son que je voulais,  pourquoi je ne reprendrais pas mon p… de violon ? » Ainsi Tiersen a passé l’été 1993 dans son appartement à enregistrer seul avec sa guitare, son violon et son accordéon, guidé non pas par les canons classiques mais plutôt par sa vision d’une  «anarchie musicale ».
“Vivons dans un vaste monde de sonorités, utilisons les aléatoirement, sans aucune règle », dit Tiersen de sa vision. «Jouons avec le son en oubliant nos connaissances , la façon dont on doit jouer d’un instrument, utilisons notre instinct seulement – comme les punks l’ont fait. »                                  A la fin de l’été 1993, Tiersen avait enregistré 40 morceaux qui allaient constituer l’essentiel de ces deux premiers albums. « La Valse des monstres », sorti en 1995 et inspiré par « Freaks, la monstrueuse Parade » de Tod Browning et « Confessions d’un masque » de Yukio Mishima,  deuxième album sorti par le label Ici, d’ailleurs implanté à Nancy. Il sera suivi six mois plus tard par « Rue des Cascades », une collection de courtes pièces interprétées par un piano jouet, un clavecin, un violon, un accordéon et une mandoline. Six ans plus tard, le disque allait connaître le succès populaire quand plusieurs morceaux ainsi que quelques nouveaux allaient être utilisés dans la bande originale du film« Le fabuleux destin d’Amélie Poulain » de Jean-Pierre Jeunet (2001).
La reconnaissance  de Tiersen avait  cependant débuté bien avant, grâce à un de ses albums, « Le Phare » sorti en 1998 et enregistré en isolement volontaire sur l’île d’Ouessant où Tiersen passa alors deux mois dans une maison de location. La nuit, il contemplait le Creach’h, le plus puissant phare d’Europe, éclairant le paysage environnant. « J’étais étonné de voir comme les rayons de lumière du phare révélaient les détails cachés de la terre, comme il était possible de redécouvrir une chose qu’on avait tous les jours en face de nous, à la lumière d’un faisceau» dit Tiersen.
« Le Phare » s’est vendu à 160 000 exemplaires confirmant Tiersen comme un des artistes les plus originaux et innovants de sa génération et a entamé une série d’albums à succès à l’instar de « L’absente » sorti en 2001 (avec le groupe orchestral Synaxis, Lisa Germano et Neil Hannon de Divine Comedy) ou encore « Les Retrouvailles » sorti en 2005 (avec Stuart Staples de Tindersticks, Jane Birkin et Elizabeth Fraser de Cocteau Twins). Pendant cette période, Tiersen a également parcouru le monde, se produisant avec un grand orchestre et un quatuor à cordes amplifié – une configuration qu’on retrouve dans l’électrifiant album live « C’était ici » sorti en 2002. A la suite du succès incroyable du « Fabuleux destin d’Amélie Poulain », on fait régulièrement appel à Yann pour son talent pour les bandes originales. C’est la naissance de la tragi-comique « Good Bye Lénine ! » de Wolfgang Becker en 2003 et de « Tabarly » en 2008. Tabarly, qui avait pris son dernier repas à Ouessant avant de faire naufrage en mer d’Irlande. 
Le plus surprenant dans Dust Lane est peut être la présence de sons de synthé vintage. « J’étais ado à la fin des années 80 et dans les années 90 et j’étais un grand fan de synthé analogiques » déclare Tiersen. « J’ai toujours essayé d’incorporer des sons électroniques vintage que j’aimais dans ma musique mais à l’exception d’Ondes Martenot, je n’y étais jamais arrivé. J’ai plusieurs synthés que j’aime beaucoup à la maison. J’ai commencé à passer mes journées face aux beaux boutons de mon Prophet 5 et de mon Moog et oh miracle ! Il m’a semblé soudain naturel d’ajouter leurs textures à Dust Lane. J’adore l’espace qu’ils apportent à l’album. »
Dust Lane réunit un casting riche. A la batterie, Dave Collingwood, que Tiersen a découvert quand son groupe Gravenhurst était en tournée à Paris. Un autre musicien de Bristol, Matt Elliott – ancien membre de Third Eye Foundation et maintenant artiste solo à part entière – contribue aux choeurs mystiques notamment sur « Chapter 19 », dont les paroles sont issues d’un extrait de « Sexus » la première partie de la trilogie « La crucifixion en Rose » d’Henry Miller. La chanteuse bretonne Gaelle Kerrien rejoint Tiersen en duo sur « Fuck Me », un doux rapprochement où deux amants font la seule chose sensée face à l’oubli. « Fuck me, fuck me …make me come again » doucement en chœur sur un banjo et un mellotron dansants. 
Ailleurs sur des chansons comme ‘Amy” et “Ashes”, Tiersen, Elliot, Kerrien et le groupe Syd Matters forment une chorale chaleureuse. L’effort de groupe le plus passionnant de l’album est peut être « Palestine » où les voix scandent le titre encore et encore, au milieu d’une envolée de violons et d’une course de batterie. Un tel mouvement est déjà implicitement politique mais dans le contexte de Dust Lane c’est également personnel. « J’ai terminé ma dernière tournée à Gaza et j’ai réalisé que même dans la plus injuste des situations il y a de l’espoir » dit Tiersen. « C’est quand vous êtes entouré par le chaos et la poussière que tout revient de nouveau à la vie. » 
Et s’il y a une vérité au cœur de Dust Lane, c’est bien celle-ci. La vie peut être éphémère, la mort est la seule fatalité mais l’espoir est éternel. 
www.myspace.com/yanntierseninprogress
www.facebook.com/yanntiersen.official
See a live version of ‘Dark Stuff’ from the forthcoming album here, http://www.youtube.com/watch?v=lQpSJdnqAjI 
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